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AGENCE D'AF FAIRES

Em. Hossier <fc Cie— SION —
A piacer un bon domesti-

que de campagne.
A la mème adressé, on doman-

de appartements, en ville de
Sion.

Voyageur
à la commission, bien introdui t
auprès des entrepreneurs et in-
dustriels, est Cherche par fabri-
que vaudoise. Représentatiòn ex-
elusive pour le canton. Offres
sous Y 4973 E à Publici-
tas. Eausanne.

Importante fabrique de
lingerie pour dames fai-
sant article populairé,

CHERCHE
représentants pour le can-
ton du Valais. Forte commission.
Seulement des Messieurs .érieux
et bien introduits, visitant régu-
lièrement la clientèle particu-
lière, sont priés de faire des of-
fres sous chiffre K 3608 G à
Publicitas St-Gall.

On clierchte
petite chambre meublée, si possi-
ble au centre de la ville, pour
jeune ouvrier.

S'adres. au bureau du jo urnal.

| A VENDRE j

ii vendre
tables rond es

S'adres. au bureau du journa l

vitrine en fer
usagée, mais très solide ; con-
viendrai t pour boucherie.

S'adresser chez Ch. Lugenbuh]
tapissier, Grenette, Sion.

A vendre 6000 kg

foin de montagne
de toute première qualité, ren-
du sur wagon gare de Montreux
franco.

Constant Aubert, à
Chernex s. Montreux

Oeeasion
exceptionnelle

pour jeunes mariés. Après 18 ans
tìè forutne faite. CAFE bien
situé d'exoellente réputation à
remettre pour 10,000 frs., comp-
tant joli inventaire. 10,000 lit. en*-
viron de fu taille. 1 autre avec
bonne clientèle ital ienne, salle de
société (10,000 comptant) . Offres
à G. Meyer-Hofer, représentant,
34, rue de Candolle, GENÈVE.

A VENDRE
plusieurs vases ovales de
3200 à 200 Ut., neufs et trans-
formés, ainsi que bossettes
et fustes ; on ferait éventuel-
lement échange avec vin 1921.
Sladresser à J. Schwab, tonnelier
*A*\ Tour de Peilz (Vaud).

On cherche ìt acheter
machines us. fabr. maccaro-
nis notamment, presse fa vis. E-
crire sous chiffre P. 63664 X à
Publicitas, Genève.

Eredi Antonio Buzzetti ,
— Mendrisio —

Distillerie d'eau de vie
Grappa tessinoise et italienne
Eau-de-vie de fruits —
Vins.

Mettez en sécurité
votre argent, vos bijoux et papiers de vajteur. Pour cela, adres-
sez vous à l'Agence d'affaires Emile ROSSIER «fc Co
à Sion, représentants de la Compagnie Suisse de Trésors à Zurich.

Grande Exposition de

Modèles d'Hiver

MAISON HGELKEN, SION

¦__

Avenue du Midi
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Tallichet Charles
Téléph. 69 — ORRE Téléph. 69

Commerce de bois
sapin, chène, noyer et toutes autres essenoas

Fourniture de bois de charpente
débite sur dimensions

Plancher brut créte, lattes, lambourdes, età

ENSEIGNEMENT RAPIDE ET APPROFONDI
de la pratique commerciale, au service de bureau et de l'adrrnm.
tration, Banque, Poste, Hotel. Demandez prospectus fa Gade
munii. Ecole de commerce, Zurich Gessnerallee 32.

A vendre d'occasion
MOTOSACOCHE 4 Hp, 2
cylindres, en parfait état. S'adres-
ser à Oggier Frédéric, assuran-
ces, avenue de la gare, Sion.

EPOUX & FIANCES
„Ea Sante en mariage"

du Dr H. Schroder
Ce livre a pour but: Instru-d-

tions sur la vie sexuelle avant et
pendant le mariage. Tous les
jeunes époux doivent Pacheter.

En vente chez : Versandhàus
Samaritana, Postfach 13036, Bu-
reau 6, Zurich Prix 3.50.

Belle viande fumee
a manger crue

à Fr. 3.— le kg., sans os. Sa
lamis extra secs, à Fr 4—
le kg. sont expédiés à partir de
2 kg. par la

Boucherie Chevaline Lausannoise
Ruelle du Gd.-Pont, 18, Lausanne

A vendre
d'occasion : deux guitares, 1
grande et une petite table, 6 chai-
ses, 2 lavabos, 2 canapés, 1 ta-
ble de nuit, 3 glaces, 1 tonneau
rond, 1 brouette.

S'adres. au bureau du journal.

Fromages
On expédie par piece ou par

colis pestai à parti r de 4 kg:
fromage gras extra Gruy ère
ou Emmenthal fa Fr. 4.60 le kg.
mi-gras à Fr. 3.S0 le kg.;
Tilsit tout gras pièce de 4 kg.
à Fr. 4.50 le kg. On reprend
ce qui ne convient pas.

Schrecker-Eùdy, Aven-
ches

N'attendez pas
plus longtemps
Prochain tirage

31 OCTORRE
Pendant peu de temps nous

pouvons enoore vous offrir des
séries de
SO Obl-g. à lots ù »"r. 5 de la
Féd. des^ Chefs d'Equipe des
C. F. F. remboursable par voie de
tirage de Frs. 5 à 20.000 par oblig.
2 à 4 tirages par ari et 6 à

7 
belles fi
primes f

garanties par sèrie
soriani e anx prochains tirages.

Prix de la sèrie de 30 obli g.
Fr. 150.— au comptant ou
Frs. -3.- par mois
Jouissance intégrale aux ti-

rages dès le ler versement.
SIagniflqne pian de lots :

19 à Frs. 20.000
18 à „ IO OOO
78 à „ 5.000
67 à „ LOOO

etc, au total pour plus de Fr.

•4L million®
Tont acheteur d'une sèrie

an comp tant ou par mersualités,
particlpcra

à titre supplémentaire a
%m*\\¥' 28 grands*: tirages
Tirages mensueìs 5 et 22 avec
lots :

2 à 5oo,ooo.—
5 à. 2oo*ooo,—

16 ù loo.ooo,—
au total pour Fr.
6 !MEEIO-«S

Ranque de Commerce
et de Valeurs

a Eots S. A.
Genève

Rue du Mont-Blanc, 20

Banque Cantonale dn Valais, Sion

^

*k*ta

Agences a Brigue, Ylege, Siene, Martigny, St-Maurice , Monthey
COMPTOIRS à Salvan et Champéry.

REPRÉSENTANTS à:  Ritzingen , Lax , Mcerel, Wyler (Lcetschen)
Tourtemagne , Loèche , Nendaz , Chamoson , Bagnes, Orsières

Capital de dotation : Fr. 5,000,000
' Garantie ìllimitée de l'Etat du Valais 

Se chargé de tontes opérations de Banques anx conditions les plns
avantageuses

PBETS HYP0THÉ0AIRI5S
PEETS SUE BILLETS :: :: ::

0UYEETUEE DE 0EÉD1TS EH
OOMPTES-OOUEANTS garantis
par hypothèque, nantissement ou
CR.tiounemo_ .t8 :: :: :: :: :: ::

a Oartes de petite épargné aveo timbres-poste. y
=- ' Timbre federai a ckarge de la «inique
' S' occupe de l'achat et de ìa Vente de Titres et de toutes Transf ictions avec 

^M V Étranger. U

| Locatici ; tle cassette!*, dans sa chambre-forte |
tt Géiance (le titres M
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DEP0TS DIVEES sur
0AENETS D'EPARGNE à _ */.%
Lettre de Gage à 3 ans 5 V_ %
Bous de Dépót à 5 ans 5 % %
Oompte-oourant à vue à - %
Oompte-courant bloqué

suivant le terme 4 V* à 5 %

CREDIT SIERROIS Li, SIERRE
Toutes opérations de banque

DÉPÒTS CHANGÉ
anx meilleurs taux du jour

L_ _ .____._ , 

1 * *A  SITISSE
FONDÉE EN 1858

SIEGE SOCIAL
la A li S A L. N E

SOCIETE
D'ASSITI. ANCKS
SUR LA VIE
ET CONTRE LES
ACCIDENTS

RENTESVIE — ACCIDENTS
RESPONSABILITÉ CIYIL.E

A gence Generale: Albert Roulet, Sion

y &AJ-on de toùtette
powr gr&ridó et petite

F R É D É R I C  S T E I N F E . L S  Z U R I C H

VS * ama» e»» •«• «fi» «fi» «fi» f j f

i} UM U PEP11I ERES

Petit-Saconnex - GENÈVE - Petit-Saconnex
Catalogne franco Téléphone 112

B B M  

MES CULTURES OliES Filili. I TOUS GENRES
dans les meilleures variétés pour le pays

Très beaux choix en ;
Abricotiers tiges Euizet et autres
Pommiers tiges Canada et autres
Pruniers Reine-Claude et autres
Pruneauliers Eellemfoerg et autres

Poiriers — Cerisiers — Noyers tige, etc
Péchers, Abricotiers et Cerisiers espaliers

Poiriers nains de 1, 2, 3 ans disponibles en
quantité . en Duchesse, ,I_oui«e-Bonne, Beurre

Giffard, Doyenné de Juillet et autres variétés
de marche* Beurre William

grande quantité.

Belle collection de conifères, d'arbres et arbustes d'ornement , Rosiers
Les personnes susceptibles de faire des commandes peuvent
obtenir un catalogue gratis à l'imprimerie du journal ou direc

tement à M. Boccard.

IW Belle maculature ̂ TC
^

tàa^ a vendre Jàmm *.
WM . (JOURNAUX) |pl |
mi&jÈ> S'adresser à Publicitas. 11111

FOINS
à vendre toutes quantités de foins et paille Ire qualité.
franco. S'adresser fa A. *rossard, Import-Export. Fri-
bourg, rue des Epouses 138* Tel* 2.60

Le Lysoform est employé dans les Hòpitaux, Maternités»
Cliniques,. Sanatorias, etc., ayant été reconnu par MM. les Docteitn s
camme le meilleur Antiseptique, Kficrobicide et Dé-
sinfectant. Exigez pour fiacons et bindonsfiS *" ~\/$mW^'

r""~7T~\
d'origine uotre marque déposée. p^^ì lf ^\

Gros : Sté. suisse d'Antisepsie, Lysoform U^9̂ 1_L-_____IM— — Eausanne — — L-_____________£3r§li_I

S La
I Banque de dépiìts et de crédit
I 18, rae de Hesse, GENÈVE 10, rne Diday

¦ bonifie actuellement

I K %  oI O 2 o
È sur dépòts de 1 an à 5 ans

(Certificats nominatifs ou au piorteur
avec coupons d'intéréts semestriels)

TRAITE AUX AIEIIJL EURES CONDITIONS
TOUTE* AF* AIRES DE BANQUE

Existence ats-_.ixree
ppur

DAMES «fc DEItlOISEEEES
Première Fabrique suisse de broderies et lingerie fines pour dames,
cnei_he à créer des dépòts dans toutes les prineipales localites dia
la Suisse Romande et, dans oe but, demande des personnes honnè-
tes qui se chargeraient de la vente moyennant forte commission,
Les prix, la qualité et bienfacture des marebandises sont sans
concurrence, ce qui permei de garantir une forte vente dans lea
cercles féminins de toutes les conditions. Personnes quàlifiées, dis-
posa nt de références de ler ordre peuvent adresser leurs offres
à Case postale 11044, Lausanne-Gare.

Pas de capitaux nécessaires, tous risques exclus.

0. AMMAM, jggM LAMENTHAL
"I* Arrache pommes

- .^ de terre „Stoll"
-tfl /**_^\ r?V marque la 

plus connue
-, J \A JLaEbl/ ^  machine 

la 
plus estimée

iB§l__§ ^_l__-___-/^>s Bouilleurs „Ventzki"
Xj Ĥ»- ; 'v *.

y
H" 2m Ecrase pommes «le terre

_v^_L w I ì̂8H_-_*S3I 3H!r____s_-ff

^ "̂  ̂ ' '̂ àmtWr Insurpassable pour son"•**̂ fT travail exact et sa solidité
k \ m m m m mg ^ ^a m m if i  Considérable economie

*W 'ii '.' -, ," """-Br Cultivateurs à dents flexibles. Bécbes

ustensiles agricoles
Moteurs électriques sur train. Batteuses, botteteuses-lieuses.
Machines à nettoyer le irèfle , tarares et trieurs « Roeber ».
Moulin pour farine panifiable et fourragère, coupe-paille, oou-
pe-racines, broyeurs à os, bro yeurs à fruits et pressoirs. 



LETTRE DE PARIS

Au sujet de la catastrophe
d'Oppau

La fameuse usine de produits chimiques d'
Oppau, pres de Frankenthal , a sauté en partie
la semaine dernière pour une cause demeurée
inexpli quée. Ce fut une catastrophe epouvanta-
ble, Ielle qu'il ne s'en est pas produi te de
semblables pendaint la guerre. Ni la poudrerie
belge du Havre, ni celle de la Courneuve n'ont
cause autant de victimes. Le nombre des ca-
davres atteint à peu près un millier.

Chose singulière : alors que, pendant toute
la durée de la guerre, nos aviateurs se sont ef-
forces en vain de détruire cette formidable u-
sine qui fabriquai t alors tous les gaz les plus
dangereux et les plus explosibles, c'est en
pleine paix, en pleine période de désarmement
et alors que l'Allemagne a « officiellement »
mis fin à ses fabrications de guerre, que se
produit cette étonnante catastrophe.

On persiste à nous l'expliquer en racontant
qu'il s'agit de la déllagration de plusieurs cen-
taines de tonnes de sulfate d'ammoni aque, ce
qui parait bien improbable; on dit aussi que
l'usine avait été le théàtre de plusieurs expè-
riences portant sur un gaz inflammable dont on
garde ila composition secret».

Tout cela est bien fait pour jeter quelques
doutes sur l'abstention de l'Allemagne en ma-
tière de fabrication de guerre. ^

Le plus étrange, c'est qu'il y avait un poste
franpais dans l'usine qui, du reste, se trouve
en territoire occupé. Cela tendrait k prouve]*)
que l'occupation n'empèche pas les Allemands
de faire ce qu'ils veulent et que notre surveil-
lance est purement théorique.

Et, en effet, allez donc surveiller les fabri-
cations d'une ancienne usine de guerre I Qu'on
y place des sentinelles et qu'on y installe des
postes mili taires, qu'est-ce que cela peut bien
faire ? Est-ce que les sentinelles sont au cou-
rant des secrets de fabrication, est-ce qu'elles
y comprennent seulement quelque chose ? A
quoi servent donc ces simulacres de sur-
veillance ?

Nous ne prétendons pas affirmer à la légère
qu'on fabriquait à Oppau des matières pou-
vant servir en temps de guerre, pour aider aux
opérations militaires. Nous n'en savons rien.
Mais il est infiniment probable que le gaz in-
connu qui a iait sauter l'usine n'était pas, au
sens propre du mot, un gaz essentielltement
pacifique.

Va-t-on se contenter des explications four-
nies par les directeurs de l'usine? Une enquè-
te n'aura-t-elle pas lieu ? Et puis, à quoi ser-
virait-elle oette enquète ? Est-ce qu'une enquè-
te a jamais donne des résultats probants?

Les Allemands peuvent donc se livrer elan-
destinement à toutes les fabrications de guer-
re qu'ils voudront, en dépit de toutes les in-
terdictions portées dans le traile de Versailles.
Ils peuvent faire toutes les expèriences dont
ils auront besoin; ce ne sont pas les commis-
sions de contròie qui y mettront le boia. Elles
n'en sauront jamais rien.

Un peu prétentieusement, M. Lloyd George
a dédaré, il y a quelque temps, à la Chambre
des Communes, que si l'Allemagne violali les
clauses militaires du traite de Versailles, cela
se saurait.

Cela se saurait? Quelle naiveté ! L'usine d'
Oppau peut fabriquer à son aise les gaz aspby-
yants, les liquides inflammables les plus ef ìi-
caces; elle peut les expérimenter, mettre au
point les meilleures formules et combiner
les appareils « ad hoc » el les engins
les plus puissants, les bombes les plus terri-
fiantes, personne en Angleterre pas plus qu'en
France, n'y verrà jamais que du feu.

M. André Lefèvre a prodlamé que l'Allema-
gne disposai! encore des moyens de réunir un
matériei militaire suffisant pour alimenter une
armée dix fois plus nombreuse que celle qu'elle
a le droit d'entretenir, c'est possible; c'est pro-
bable. Qu'en saurons-nous jamais ? Comment
voulez-vous oontròler cela ? J. S.

SUISSE
****** m

Ea population de la Suisse

Le Conseil federai adressé à l'Assemblée fe-
derale un message relatif à l'approbation des
résultats délinilils du recensement de la
population du premier decembre 1920 du^
quel il résulte que, à ladite date, la population
residente se chiffrait par 3,880,320 habitants.

Pour les (cantons de Suisse romande, les .chif-
fres défini tifs accusent une augmentation de
population de 15,094 habitants pour Genève,
3401 pour Fribourg, et 41 pour Vaud, et une
diminution dc 133 pour Valais et 1712 pour
Neuchàtel. Pour ces cinq cantons, les chiffres
de la population residente totale sont les sui-
vants : Vaud 317,498, Genève 171,000, Fri-
bourg, 143,055, Neuchàtel 131,349, Valais
128,246.

Nouvelle pièce de 5 francs

Le département federai des finance s ouvre
entre les artistes suisses un concours general
et libre pour l'élaboration de projets d'u-
ne nouvelle effi gie avers et revers, de la pièce
suisse de cinq francs. Les projets , qui doivent
ètre adressés jusqu'au 15 decembre prochain
à la Monnaie federal e, à Berne, tiendront
compte des particularités de notre pays ; au sur-
plus, pleine et entière liberté est laissée aux
concurrents quant à la forme à don ier aux
deux faces de l'effigie. Toutefois, l'avers porte-
rà la legende « Helvetie » ou « Confoedera-
tio Helvetica », tandis que le revers indiquera,
soit par les armoiries suisses, soit par d'autres
moyens appropriés, le pays d'ori gine de la mon-
naie, ainsi que la valeur de celle-ci (5 F. ou 5
Fr.) et le millèsime. Les projets sproni appré-

ciés par un jury de sept membres, qui dispose-
rà d'une somme de 8000 fr. pour les prix.

Sur demande, la Monnaie federale à Berne
enverra gratuitement le cahier des chargés aux
intéressés.

Monument des télégraphes

v Au cours des délibérations du rapport de
gestion de la munici palité de Berne, le con-
sei|l munieipal a ouvert une discussion au su-
je t de l'érection d'un monument des télégra-
phes universel, décide en 1911 par l'Union in-
ternationale de télégraphes. Ce monument se-
rait erige au sud du pont Kirohenfeld , devant
le Musée historique de Berne. Il aurait une
base de 15 mètres sur 7 et òify mètres de hau-
teur.

La municipalité ayant fait opposition en con-
sidérant que ce monument ne serait pas bien
situé sur cette place, l'érection du monument
tut ajournée jus qu'à la fin 'de la guerre.

Tous les groupes du conseil ont protesté
contre l'exécution du travail et déplorent que
ce monument enlaidira le musée. Berne a suffi-
samment de places. On a. exprimé l'opinion
que ni le sculpteur Romagnoli , choisi par le
jury, ni le Conseil federai n'insisteronl sur leur
intention devan't 'l'oppositio.! des autorités de la
ville et de la population.

D'autres places ayant été mises à disposition ,
une demande a été présentée au Conseil d'Etat
afin que, se basant sur les dispositions légales
concernant la proteetion des cités , il intercise
qu'on élève des constructions sur celle place.

A la suite des délibérations qui ont eu lieu ,
vendredi, en séance du Conseil communal de
Berne, une pétition, signée par 51 membres ap-
partenant à tous les groupes du dit Conseil, a
été adressée au Conseil d'Etat bernois, deman-
dant qu'il n'autorise pas l'érection du monu-
ment de l'Union universelle des télégra-
phes sur la place située devan t le musé:i his-
torique de Berne.

Un mariage indien a Zurich
La ville de Zurich abri te depuis quelques

jours un authentique peau-rouge, le chef che-
rokee Hailstorm (oe qui veut dire « Orage de
grèle »), qui s'exhibe en ce moment au théàtre
populairé. Dernièrernent, l'homme cuivre a-
vait déjà parcouru la Bahnhofstrasse en costu-
me d'apparat , à la grande joie des gamins et
des badauds. Samedi, le mariage de notre In-
dien, avec une artiste de Cologne, a fourni l'oc-
casion d'une nouvelle manifestation populairé
la police ayant eu cette fois beaucoup dfe pei-
ne à maintenir la foule avide de voir. Vétu de
tout son attirai! de plumes, abondamment ia-
toué, Hailstorm a traverse la ville en calèche
ouverte à quatre chevaux richèment erripana-
chés. Le mariage s'est fait avec le secours
d'un interprete. Hailstorm ne connaissant que
l'anglais et l'officier d'état-civil ne parlant pas
l'Iroquois.

Subsides pour abattage du bétail

Le Conseil federai a fixé le subside fede-
rai alloué pour les dommages résultant de l'a-
batage et de la mort des animaux domesti ques
par suite de maladies contagieuses pour l' an-
née 1921 au 50°/o de la subvention canto-
nale prouvée.

Ees horaires
Malgré l'« horaire annuel » des C. F. F.,

beaucoup de changements se sont accumulés
depuis le ler juin. A cela s'ajoute le fait que
les compagnies djg transport pri vées procèdent
à des changements importants et publient uà
horaire d'hiver à la date du ler octobre.

Aussi les différentes maisons d'édition font-
elles paraìtre à leur tour des horaires d'hi-
ver revus et corrigés.

L'imprimerie Borgeaud à Lausanne nous ap-
porte le « Major Davel », édition qui com-
prend toutes les lignes prineipales et secondai-
res, les tram ways, bateaux et autobus, ainsi
que les nouveaux tarifs en vigueur actuelle-
ment.

LA Vme SEMAINE SUISSE
du 15 au 29 octobre 1921

On nous écrit :
L'appel , une fois de plus, se fait entendre :

industriels, artisans, commercants, participez
à la « Semaine suisse »! et vous , agriculteurs
ouvriers, ménagères, fonctionnaires et emp.oyé3
vous tous, oonsommateurs, répondez à noire
cri de ralliement en faveur de la production na-
tionale I

Les circonstances économiques que nous tra-
versons confèrenf. à oet appel une gravite tou-
te particulière. Certes , la solidarité nationale
fut toujours un élément essentiel de notre pros-
perile, mais" quand il s'agit de vaincre mal gré
tout la crise économi que la plus redoutabl e
qu 'ait jamais connue notre pavs, oette solida-
rité appaiali comme le suprème devoir de cha-
*(ue citoyen. Tandis que le chòmage désole nos
industries, et qu'un fata! isolement nous me-
nace au milieu d'une Europe épuisée, com-
ment ne pas comprendre Timportance d'une
manifestation telle que la « Semaine suisse? »

Nous demandons aux « industriels » de fa-
ciliter aux détaillants leur tàche , en les pour-
voyant en temps utile du matériei et des ar-
ticles nécessaires à l'aménagement de leurs
étalages.

Mème, l'occasion ne serait elle pas lout in-
diquée pour consentir à des conditions de li
vraison susceptibles de forcer l' attention dles
clients et de ranimer la confiance qui doit
exister enlre producteurs, intermédiaires et
oonsommateurs ?

Et que le « commeroant » comprenne bien
l'effort que nous son ici tons de lui , effor t de
désintéressernent et d'entr 'aide. Personne

^ 
as-

surément . ne peut lui réclamer des sacrifices,
quand la crise actuelle l'a, quoi qu on dise. si
durement frappé. Mais nous croyons qu 'à dé-

faut de bénéfice immédiat, l'intérèt largement I de cette scène angoissante, il fut conduit à I Nous avouons, en outre, ne pas saisir dai**.
compris du négociant . lui commande de col-
laborar loyalement avec ses fournj sseurs et
tout d'abord de trailer avec les voyageurs des
maisons du pays; non pas que les prétentions
des industri els doiven t primer les leurs, mais
parce qu'une multitude de nos concitoyens vi-
vent, végètent ou périssent selon la marche
de notre production natf onalle. Peut-ètre le chif-
fre des ventes n'augmentera-t-il guère et celte
expérience nouvelle n'opérera-t elle sur la
clientèle aucun miracle. Nous avons toutefois
confiance dans le bon sens du public , qui doit
enfin reagir devant la misere grandissante.

Certains commercants seraient peut-ètre ten-
tes de dire : Après tout, que chacun se dé-
brouiille à son gre ; les affaires soni les affai-
res, et nos chargés nous interdisent paratile
sentimenlalité ! L'erreur de ce raisonnement se
manifesterà le jour où la ruine des uns en-
traìnera celle des autres. Devant l'ampleur que
pourrait prendre notre mouvement, avec l'ai-
de de tous oeux qui contri buent, à un titre
quelconque, à créer et à répandre en Suisse
des valeurs économiques ou spirituelles. Que
peuvent . alors signifier de petites rancunes con-
tre quelques profiteurs de guerre égoìstes, d'ail-
leurs fort imprévoyants , que l'on nous présen-
te parfois si injuste ment comme les proto-
typesde nos industriels ! Partout aux étalages,
au fàng des rues, autour des .pfaces, on verrà
l'attiche et la banderoll e de la « Semaine suis-
se », témoignages généreux des liens umssant
tous ceux qui ont à cceur le bien du Pays. Que
tous réservenl bon accueil! aux personnes dé-
vouées qui récolteiont bientòt les inscriptions.
Engager chacun à témoign er par le óhbix do
ses fournisseurs que le « sentiment de la so-
lidarité nationale » n'est point un vain mot,
lei est le but essentiel que se propose la « Se-
maine suisse » dans notre pays, tàche compilé-
mentaire de celle dévolue aux foires d'échantil-
lons, róle d'educatrice de ces deux collec ti vités
insaisissab'les: les détaillanlis et le grand public.

s-oii donneile, où le médecin constata de for-
tes contusions aux reins et à la tète ; mais sa
vie ne paraì t pas en danger.

Ees impòts et l'Aluminium
Un conflit s'est élevé, sur le terrain fiscal,,

entre le canton du Valais et le canton de Schaf-
fhouse, à propos de l'impòt sur le revenu dù
par la Société pour l'industrie de l'aluminium
Neuhausen , dont le princi pal centre de fabri-
cation se trouve à Chi ppis. Appelé à statuer
sur cette affaire , le Tribunal lèderai a décide
que le revenu de ladibe Société tombait sous
le coup des dispositions fiscales du canton du
Vailais dans la proporlion de 56o/0 de la quotile
d'impòt et sous le coup de celles du canlon de
Schaffhouse dans la proportion de 44o/0 de
la mème quotile.

Une retraite
On annonce que M. Joseph Joris, chef clu

bureau des mandats et gazettes à la direc'ion
des postes du deuxième arrondissement, vieni
de prendre sa retraite à 70 d'àge, après 48
ans de servioe dans l'administration postale .

Ori ginaire du Valais, M. Joris laisse un vx-
cellenf souvenir à ceux qui ont .u affai". a
lui dans le cours de sa longue carrière adrui-
tr alive.

Ea chasse

En raison de la fièvre aphteuse, la chasse
avait élé interdite au début dans cerlaines ré-
gions du canton. Ensuite d'un rapport du vété-
rinaire cantonal , constatant que toutes les dé-
sinfections ont été faites , la chasse est désor-
mais permise sur tout le territoire du canton,
sauf sur les alpages de la commune de Val
d'Illiez.

meni la signification de certaines phrases ijfe
l'article du F.-C. Sierre, pas plus que le titre
de « speclateur emballé »? donne au eorres-
pondant sportif du F.-C. Sion. Si le F.-C. Sierre
a jug é bon de faire venir sur son terrain, une
équipe Suisse de sèrie A qui dans un match
sans histoire l'a battu 5 à 0, c'est son affaire.
Le tool-ball n'a cependant rien gagné dans cette
manifestation , car un match entre séries A et C
ne se conclut pas généralement et pour Caiuse.
Cela peut tout au plus parfaire l'entraìnement
de l'equipe sierroise qui aura besoin prochaine-
ment d'èlre en forme pour à son tour resiste-,
à Monthey. Quant au speclateur « emballé »
pour avoir peut-ètre omis d'indiquer une défait.
« non officielle » du F.-C. Monthey, à une é-
poque si lointaine qu'il n 'habitait pas enoore le
Valais, et où il ignorai! mème, qui l'eùt cru,
l'existence du F.-C. Sierre, son emballement
nous paraì t joliment chronique.

Comme une polémique à ce sujet ne peut a-
boutir à rien , sinon nuire au Tool-Ball, nous
déclarons, de notre coté, l'incident clos.

Déballé l
N.-B. — Rappelons qu'en 1920, le F.-C. Mon-

they a battu dàns un match d'entrainement l'e-
quipe cantonale valaisanne où brillaient quatre
joueurs Sierrois, dont trois jouaient le 25 sep-
tembre contre le F.-C. Sion.

Canton du Yalais
m 

I_es ffgires et la fièvre aphteuse

Les foires d'automne annoncée dans un pré-
cèdent numero sont subordonnées aux pres-
criptions et mesures de précautions suivantes :

Les foires peuvent ètre supprimées si la liè-
vre aphteuse est constatée dans la région où
elles doivent avoir lieu.

Les communes où se tiendron t les foires cló-
tureront la plaoe du marche au bétail pour
falcili ler la surveillance et mettront à la dis-
position du vétérinaire inspecteur le personnel
de police nécessaire. Elles assumc-nt les frais
d'inspeclion et de surveillance mais peuvent
se récupérer par le prélèvement d' une taxe
sur les animaux exposés.

L'arrivée du bétai l sur le champ de foire
est fixée entre 7 h. 30 à 9 li. 30 et l'évacua-
tion entre 13 et 14 heures.

Tout animai conduit à la foire doi t ètre ac-
compagné d'un certificat de sante valable qui
est contròlé à l'entrée et sur lequel est appose
un timbre indi quant le nom de la commune et
la date du marche.

11 est interdit , les jours de foire, d'aclieter
du bétail sur la route avant son entrée sur
la place de foire ou clu marche.

La visite du bétail par l'inspecbeur prévue
à l'art. 4 ne pourra avoir lieu que la veille
de la foire au plus tòt.

La durée de validité des certificats est de
4 jours.

Le bétail sera refoulé avant l' entrée à la foir-e
si les conditions prescrites n'ont pas été rem-
plies et notamment:  a) si un animai indemne
est conduit à une foire réservée au bétail ayant
été con lamine el vice versa , si un animai! avant
été contamin é est conduit à une foire pour be-
lali indemne ; b) si un animai contaminé n'a
pas été desinicele et marque et s'il n'a pas
subi le parage des onglons.
e) si un animai impariaitement guéri ou at-
teint de boi ferie avec ulcération ou forbement
amaigri , s'il n'a pas mué et n'a pas été fondu,
d) si les certificats ne portent pas les men-
tions prévues à l'art. 4.

Les propriétaires de bétail indemne ne pour-
ront acheter que des toStes indemnes ou gué-
ries depuis plus de 3 mois. Les propriétaires
de belai! ayant été contaminé ne pourro it a-
cheter que du bétaìfl .ayant été contaminé et.
guéri depuis plus de 6 isemaiines.

Dans les communes ' oì les foires sont au-
torisées , un conlrò'e sevère sera établi pour
en empéc' er l'accès, .aux personnes provena/it
do communes contaminées.

Société medicale du Valais

La Société medicale clu Valais tiendra son
assemblée general e ordinaire le 11 octobre à
14 h. 30 à l'Hotel Kluser à Martigny. A l'or-
dre du jour fi gurent notamment:  la ratiicalion
des contrats avec les Caisses maladie et la
revision des statuts.

FAITS DIVERS
Accident de train

famedi après-midi, le chef de la station des
C. F. F., de Vernayaz , s'engagea sur la voie
pour chasser un chien qui se trouvait sur les
rails. Comme un train stationnait en gare, l'em-
ploy é ne vit pas l'arri vée du train 1375 qui
doit toucher Vernayaz à 14 h. 17 et fui happé
par la locomotive. Heureusement pour lui , il
ne fut point écrasé mais projeté par le choc
violent sur l' autre voie , où il resta étendu sans
O'nnaissance . Relevé aussitòt par les témoins
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Le cinema suisse

On nous écrit:
Le sucoès du cinema est un fait incontesté.

Le cinématographe a l'avanlage .d'ètre avànt
tout naturel; il est instrudif et éducatif ; il esi
mobile et il est aussi social . Cependant, il n'est
pas un homme sensé qui refuserà d'admettre
qu'une réforme s'impose dans le domaine ci-
nématographique, et cela dans l'intérèt mème
du cinema. En fait de réeréations, on n'a pas
encore acoompli grand'oliose chez nous. Nous
ne pouvons guère nous enorgueillir que de
« La danse à la conquète de la danseuse »,
un drame en quatre aietes de Felix Moeschlin,
avec "Mary Wigmann, la danseuse bien connue,
dans le ròle principal . Ce premier grand film
suisse a .été tourné l'an dernier aiu Palace Ci-
nema à Lucerne durant la Semaine Suisse. Ce
sont là des représentations qu'il serait bon de
multiplier dans nos cinémas. Les propriétai-
res de oes établissements ne devraient pas
laisser passer la Semaine Suisse sans repré-
senter au moins une oeuvre cinématographique
suisse. A cet égard , il faut rendre hommage
aux efforts de la Société des Films « Eos »
à Bàie. Le cadre si typique de la Suisse et
ses milieux si caraetéristiques se prètent mer-
veitleusement à des films de genre. La re-
production ci nc-mabograp̂ ique de scènes de la
vie populairé suisse serait un auxiliaire pré-
cieux du folklore, lant pour les élèves des
écoles que pour les adultes. La projection sur
l'écran de paysages suisses a en outre une im-
portance considérable pour nòtre propagande
à l'étranger. Qu'on imaginé simplement un
Américain faisant 'le voyage de New-York à
Chicago et assistant à une représentatiòn ciné-
matographique dans son confortable Pullman-
Car.Qu'il ait l'occasion de voir se dérouler, par
exemple sous ses yeux une ascension du Mont-
Cervin et il sentirà naitre en lui le désir bien
légitime de visiter les sites enchanteurs de la
Suisse. D'ailleurs, mème en faisant abstraction
de tout cela , le fil m suisse offre tant de res-
sources instructi ves et educatives pour les ci-
toyens suisses, qu'il ménte d'ètre encouragé
dans la plus large mesure. S. !..

*oot-BalI

Hier, dimanche après-midi, au Pare des
Sports, le F.-C. Monthey a triomphe du F.-C.
Sion par deux buts à zèro. Cette défaite a sur-
pris les nombreux partisans de l'equipe sédu
hoise et si netto qu'elle paraisse , le resultai de
hi partie n 'en resta pas moins incoltala jusq u 'à
la fin. Monthey avait déplacé, à deux joueurs
près, le mème « onze » qui 'l'an passe se oou-
vrit de gioire dans le e -ampionnat suisse et
battil. dans un match de tinaie le F.-C. Sierre,
par 7 buts à 1. L'equipe sédunoise, malheu-
reusement modifiée ces jours derniers, a joué
cependant avec energie et par un jeu ouvert et
courtois , a fai t bonne impression sur le public.
Cet insuccès doit , du reste, n'èlre qu 'un sli-
mulant pour le F.-C. Sion, qui dimanche pro-
chain, défendra ses chances contre St-Maurice.

*

On nous écrit :
Dans votre dernier numero, le F.-C. Sierr.j,

dans un artidle manifestement boslile au F.-C,
Sion, s'attaqaie à son oorresponclant qu 'il qua-
lifie de « spectateur emballé ». Comme il s'agit
d'ergoter pour savoir si oui ou non , il y a plu-
S'eurs années, alors que le foot-ball en était à
ses débuts en Valais, le F.-C. Monthey fut  bat-
lu en match amicai par un club vtilaisan , nous
n 'insisterons pas. Ce qui est certain , c'est que
depuis que les clubs du Valais sont inscrits a
l'A. S. F., le F.-C. Monthey n'a perdu .aucun
cupmatch dans le canton, et que la saison
passée, appelé à dispuler une final e à Sion
contre le F.-C Sierre, il infligea, qui l'eùt cru,
une cuisante défaite aux Sierrois de 7 buts à 1.

Ghmiqu sédo&olia
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Un indésirable fausse irm
compagnie a la police r*; à

Vendredi soir un sujet italien auquel l'entrée mce
en Suisse étail interdite par ordre des autorités es
f .dérales, s'est échappé du poste de police où eau
il était détenu. Mais il n'alia pas bien loin; onc
avant q'u'il ait pu quitter la ville, la gendarme- né,
ne le rattrapai f et le ramenait au poste. gie

Etat civil

Mois de septembre
NAISSANCES -

Sàgesser Pose, d'Ernest, de Bannwyl. Rosss- r
h André, de Joseph, de Sion. Métrailler Esther
de Maximilien , de Salins. Due Germaine, de r
Charles, de Sion. Stalder Alexia, de Mannfred, e

de Lenk. Métry Otto , de Joseph, d'Albinen, Q'
Sermier Angele, de Casimir, d'Arbaz. Mévillot ì*»11
Rose, de Henri, de Sion. Varone Germaine, de pn
Germain , de Savièse. Bovier Benjamin, d'Au- »nd
gusle, de Vex. Penon Ferdinand, de Perdi- P*'
nand, de Sion. Pellissier Marie, de Louis, de -i-P1
Grimisuat. Gaillard Renée, d'Edouard, de Char- ne
rat. Karlen Louis, de Nicodème, de Bùrchen. 9 q

DECES —
Schmidhalter Léonie, en religion Rde Sceur *

Pia , lille de Joseph , de Ried Brigue 33 ans.. L
Mangold Alexandre, de Jean, de Sion, 65 ans. ».?
Wlehi Jean' de Jean, de Fiutili, 62 ans. Largey ,
Eugène, d'Eugène de Nax, 11 ans. Pacozzi Eu-
gène, de Laurent, de Chippis, 28 ans. L-•0—, — , — —rx—, — jg

MARIAGES i g
Roten Edmond d'Albert de Sion et de Tor- -.]

renté Yvonne de Paul, de Sion. Reichenbach 
^André, de Pierre, de Sion et Rion Suzanne

d'Ernest, de Vex. Milliquet René d'Edmond , Q ^de Pully et Sermier Sabine de Germain, d'Ar- 
^baz. .'

b le

Chronioue agricole E
Octobre aux champs Le

b F
La chute des feuilles, les premiers froids, L •

les gelées blanches, la diminution du jou r de ',s ^plus en plus sensible, tous oes indices annon- Ine
cent l'approche sournoise de Tbiver. Octo- lr(j€
bre est le dernier des grands mois agricoles ou ^ t
le premier, suivant qu'on envisagé qu'il est [ _,
le mois des dernières récoltes: pommes de ter- lsu|
re, betteraves à sucre, vendanges, pommes à imjj
cidre, ou celui des semailles des céréales d'au-
tomne destinées à conoourir, pour la part la 

^plus importante, aux moissons de l'an pro-
chain : seigles, avoines, escourgeons et blés. j .

Mieux vaut avancer que retarder les semail* —
les, car il ne iaut pas perdre de vue que ies
plantes déjà bien enracinées avant l'hiver ré- *—>
sistent mieux au froid que celles qui lèvent |
tard. -4*-1

Les dernières coupés de fourrages verts poui
le bétail vivant à l'étable vont se terminer, le
trèfle, la luzerne, le sarrasin, les vesces,
la spergule, le mais surtout ont déjà ressenti __
les atteintes des nuits et des matinées trai- fe-i
ebes ; si la provision qui reste est encore con* __
sidérahle, le mieux serait de la couper et de la Ure
mélanger par lits aux pulpes de betteraves. Les Xi m
feuilles de betteraves, carottes, choux-raves, _
pourront ètre ulul i sées avec avantage, de me- _.
me que celles de chicorée, de navets, etc. On j^
se balera de faire cuire les tubercules menaces u <j
de pourriture, que l'on mélangera à de me- ){s
nues pailles, du son, des paillettes de lin, etc», La
pour les faire consommer au bétail immediate- s ^ment. ré.

On mettra à la cave ou en silo les pom- —.
mes de terre saines et bien sèches, les bette- ij j -
raves fourragères, les carottes, les choux-na- j ]e
vets, les panais. On se contenterà d'abri ter les jme
navets sous un hangar en les couvran t de is ¦
paille si la gelée est monacante; on les dis- isor
tribuera au bétail coupés en deux ou trois snt
morceaux, dès que les rations vertes feront j, n
défaut , ce qui ne saurait tarder. -es

Au b0'3. continuer par élagage la récolte fllei
des feuilles bonnes à l'alimentation du bétail. qij

Au verger , les défoncements sont contiaués é d
et iles plantations d'automne òommencées. Ine

Au jardin potaiger, les seuls semis qu'il res- Qua
te enoore à taire sont : épinards, màches, cer- igu^
fenili, persil , radis. On nettoie les asperges; on ix e
ccilletone les arlichauds pour la multipncation lisoi
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automne. Vers la fin du mois, il est prudent
, commencer la rentrée de toutes les plantes
'tagères destinées à la consommation de l'hi-
j  Mettre au pourrissoir tous les détritus
, potager, iOs constituent un excellent en-

Pour le bétail , on commencé l'engraissement
.'étable. C'est aussi le moment de la cas-
.tion des toureaux réformes, des veaux et

s poulains nés au printemps. On engraisse

5 porcs adultes et les cochons de lait. Tant
fil se pourra, les mener à la glandée.

Pierre Deschamps.

Echos
L'Eglise et les corridas

On sait que les tauromachies se sont in-
oduites dans le midi de la France sous prè-
ste de fètes de bienfaisance et qu'elles se
pandent du sud au nord comme une maladie
mtagieuse. Les sociétés protectrices des ani-
aux font de vains efforts pour enrayer fa
ission malsaj ne complice de ces spectac__ s
melants. La presidente de la section de Tou-

n s'est adressée au pape afin d'obtenir son
ipu i dans la lutte qu'elle soutient pour la
>nne cause. Au nom du souverain po itife , le
irdinal Gasparri a répondu une lettre d'ap-
[obation et d'eiioouragement.
Le « Journal des Débats rappelle à ce pro-

os que le document le plus célèbre où s'af-
_me le jug ement de l'Eglise en cette matière
st ia bulle de Pie V (novembre 1567), qui :
à peine d'excommunication et d'anathèmes

mcourus ipso facto, défend à tous les prin-
es chrétiens de permettre des courses de tau-
eaux et aufres bètes sauvages, interdit à qui-
•iiKnie d"'y participer, et, si quelqu 'un y est
ié ordonné qu 'il soit prive de sépulture re-
euse.*»

®
Le plus bel bomme de trance

Le Dr. Blanchard écrit au sujet du récent
ttcours pour découvrir le plus bel homme
France :

Quelque part , je ne sais où, s'est réuni, j é-
mment un comité de je unes filles, après mùr
amen des photographies et des personnes des
ndidats, elles ont procède à l'élection du
plus bel homme de France » --• et se sont
ipressées de demander à un photographe
ie épreuve de l'heureux vainqueur, — épreu-
qu'elles ont aussitòt communiqué aux jour-

ux. C'est ainsi que j 'ai été docilmente: les
(Ctrioes sont rangées fa l'arrière-plan, un peu
acées, comme il convieni ; au premier pian,
paillard k la face large, limai re, ornée d'um-

ilile moustache, les yeux levés au ciel avec
e expression de bóatitude ; mains énormes,
rps obése, jambes longues et grèles. La lète
s jeunes filles n'atteint pas sas épaules : cèsi

géant authentique.
Elles ont confondu géant et bel homme ; elles
1 oublié que, dans le oorps humain, sans
armonie des formes, la beauté n'existe plus.
1 bel homme a une taille moyenne, mème éte-
e, mais jamais démesurée.
Les Grecs ne s'y sont pas trompe: leurs
hlètes, leurs divinités, — lorsqu'ils ont vou-
leur donner un corps parfait, — ne sont

mais de taille exagérée. Ils n'attribuaient des
¦oportrons oolossales qu'aux ètres monstru-
ix: tels les Cyclopes, qui n'avaient qu'un
il au milieu du front.
Le comité qui a choisi le plus bel homme

I France a clone commis une "erreur '; si , pour
ìs jevmes filles, les géants sont l'idéal , je ne
s criti que pas. Mais je ne conseillerais à au-
m d'elles de l'épouser : la malheureuse ne
[tderait pas à découvrir que, en tout , l'excès
st un défaut. — surtout dans la taille, —

que l'élu est un degènere, par conséquent
liffisant comme époux et oomme père de
lille.

Feuilleton de ia «Feudi* d'Avis» N° 20 i

La Bose Bleiie
o 

- Oui, mais elle préfère dìner , ce soir, à
tei. Elle viendra me chercher.
- On dine tòt ici, et l'on se retire de bonne
re. Il faut beaucoup de sommeil, — natunel-
ent, pour ceux qui peuvent dormir.
- Tu es de ceux-là, n'est-ce pas?
- Oui , depuis quel ques jours ; j 'ai eu d'a-
li des insomnies... pas de fièvre, mais un
1 de clialeur... Je vais beaucoup mieux et je
is qu'après un second hiver, je serai guéri.
A chambre de Germain était petite , mais
! élevée de plafond et ouverte sur u i  baloon
ré.
~ Nous avons, nuit et jo ur, mème l'inver, de
f habilement ménage, dit-il. Et comme, mal-
les abaissements de temperature , il y a
¦ne en decembre, un soleil brùlant , nous fai-
P une cure de soleil et de lumière, et nous
sons sous ces rayons tombant à pie. Com-
-1 les poumons malades, ainsi saturés de
> ne se guériraient-ils pas? C'est par ving-
-es que notre docteur comp'.e ses cures mer-
¦•«ttses... Voici le second appel ; j 'ai derna ,i-
•P'on te place près de moi, et de l'autre
* de ma voisine... T'<ai-je dit qu 'elle est Ita-

ind Lydie entra dans la salle a manger
e et claire, dont la table étinoelait de cris-
mi d'argenterie, les nombreux hòtes de la
»n étaient déjà assemblés. Quelques-uns é-

ÉTRANGER
**************

Un inillionnaire se fait cliartreux

Le « Lokal-Anzeiger » annonce cme la con-
seiller du Rei eh Cramer-Klett, l'homme le plus
riche de la Bavière, et membre connu du parti
du centre, vieni d'entrer dans la confrérie des
Chartreux. i l

Mort de l'ex-roi de Wurtemberger

L'ex-roi de Wurtemberg est decèdè diman-
che, au chàteau de Bebenhausen.

Trésors tbibétains

Dans le courant d'octobre, on va vendre à
Londres un certain nombre d'objets d'art pro-
venant d'un des prinjcipaux palais monastiques
de Llassa. Ces objets , dont la valeur est con-
sidérable, furent sauvés quand oe palais fut dé-
truit lors de l'invasion des Chinois dans le
Thibet.

Il y a parmi ces objets un grand nombre
de plaques volives vieilles de plusieurs siè-
clea et comprenant 18,000 pi.ces de métaux pré-
cieux et de gemmes telles que turquoises, opa-
les, saphirs, topazes, agathes. Une pièce in-
téressante est un tempie en miniature haui
de 1 m. 30 et tout orné de pierres précieuses.
Il y a aussi une chapelle et une boite votive
vieille de plus de mille ans.

A l'Union Maritime
Contrairement à un 'information d'agenoe,

aucune décision quelconque n'a étè prise au
sein de la commission d'enquète chargée d'ex-
aminer la gestion de l'Union maritime. L'exa-
men de la comptabilité n'est pais encore ter-
mine, et toutes les nouvelles publiées à ce su-
je t, sont inexactes et tendancieuses. (Comm.)

Ue retour de Constantin à Athènes

On mande d'Athènes :
Le roi est arrivé dans la matinée à bord

du transatlantique grec « Constanti.ìoupoli s »,
La reception qui lui fut faite dépassa toule al-
iente. La reine, avec un dès princes, se trou-
vaient au pori , ainsi que le Conseil des minis
tres, et le haut-commissaire de Smyrne, M.
Strigiadis , qui allèrent saluer le roi à bord
clu navire. Au Pirée et à Athènes, toute la po-
pulation était .accourue depuis le matin pour
acclamer le souverain. A la ,gare d'Athènes ,
toutes les oorporations avec leurs ban-
nières étaient présentés. Le maire prononca
une allocution , souhaitant, au nom de la po-
pulation de la capatale, la bienvenue au roi vie
torieux. Dans la gare ePàux alentours, et dans
toutes les i;ues .1 les plaoes qu'a traverse le
cortège royal , une fonie immense .'est livrèe
à des manifestations de joie. De tous les cò-
tés, on entendait les cris : « Vive le roi , vive
le victorieux ! »

Balcons et fenètres étaient noirs de monde;
ce fui un véritable triomphe. L'auto royale était
littéralement soulevée par la foule qui '*enlou-
rait la personne du roi , malgré les précautions
inutiles de la police.

Les scènes d'enthousiasme se renouvelèrent
à l'église metropoli laine, où le roi assista à
un service d'actions de gràces.

A la place de la Constitution, des blessés fi-
rent au souverain une touchante ovatioi.

Un succès espagnol au Maroc

Le communiqué suivant est transmis par
le haut commissaire espagnol à Melilla :

Mercredi matin , une forte colonne a été coi-
centrée à Gare., pour combattre l'ennemi tris
nombreux et solidement fortifi é, qui s'etorgait
d'occuper la position de Tizza , dans le but
de couper notre ravitaillement et de s'en ein-
parer.

Après une longue préparation d'arti Ile rie,
noire colonne s'avanca sur les position s for-
tifiées de l'ennemi , qui opposa une resistano:*
opini atre.

Après un rombai de plusieurs heures, qui
fut des plus durs, les troupes espagnoles par-

laient amaigris et semblaient malades, la plupart , guérit bien vite, quelque coùteux que fui le
gardaient une certaine fraìchéur et presque un
aspect de sante.

Germain se diri gea imrnédiateme.ìt vers une
•jeune fille grande , élancóe . un peu trop mince,
dont lo tci.it mat, les yeux admirahles et la
lourde chevelure d'un i.oir bleu trahissaient l'o-
rigine.

— Ma sceur Lydie.. .. La signorita Cristina
B.ardi.....

Un sourire ravis,_ant illumina le pale visage
tandis qu'une main parfaitè de forme était ten-
dile avec empressement.

— Je suis heureu fe de vous connaìtre....
Elle était vètue de laine bianche, une jaquelte

déguisait la mai greur de ses formes. A son oou,
suspendu par une petite chaìne , il y avait un
crucifix d' argent, d'un travail de fili gra ne cu-
rieux.

— N'avez-vous pas trouve votre frère beau
coup mieux ? dit-elle d'un ton affi rmatil , bien
que ses paroles prissent la forme d'une ques-
tion.

Elle parlait puremen t le francais, mais, elle
aussi avait la voix légèrement voilée

traitement.
Elle et son Irère lui désig.ièreat les hótes de

marque, et ceux qui leur étaient sympathi ques.
Tous les habitants du sanatorium s'inféres-
safent , d'ailleurs, les uns (*iux autres. Il y a-
vait, ce soir-là, quel ques .place , vides, et l'on
faisait des commentaires à ce sujet.

— Le marquis n'est pas descendu... .
— Il aura pris froid; il s'amu-je trop au ten-

nis, le docteur le lui avait dit...
— Mme Laugier est-elle souffrante ?
— Oh! non, elle n'a pas tous-é une seule

fois... C'est une migrai .ie, simple nent..
Ils trouvaient toujours de. * explica.io is à oes

absemoes ; dans cette maison de malades , on se
refusca.it à admetlre la maladie , surtou 1. uous la
forme redoutée. Il y avait toujours, quand on
était obtigé de la reconnaitre, de la faute de
quelqu'un : une imprudenee, un accident.

Lydie se sentait e.iva 'iie par une mélancolie
ìnvmcible. Parmi tous ces gens animés d'une
gaieté réelle ou affee tée, combien étaient frap-
pés à mort? Son cceur se serrait en son-
geant aux places vides, — à jamais, — qui
se feraient à oette table da :s quelques mois,
peut-ètre. Elle s'intéressait tou. à coup a ces
ineonnus , el leurs oonver-ations achevaient de
l'attendrir. Car ils n 'étaient pas seuls à dési-
rer ardemment four giierison. Ils parlaient de
ceux qu'ils avaient quittés : c'élaie it des mères,
des maris, des femmes, des enfants...

Il "v eut.. après le dìner, une réunion d' une
heure' dans le salon de musique. Sous les doigts
que la fièvre rendait nerveux, le piano ou le
violon exhalaient des sons déchirants de tris-
lesse ou fou s d'entrain.

Miss Morgan fut exacte, et de très bonne
heure, Lydie prit congé de son frère et de la

— Si ton Dieu que j 'appello ainsi , c.naque
jour , pour te oomplaire, s'occupe vraiment de
nos destinées ,Lydie ne penses-tu pas qu'il a
place sur ma route oette créature exquise ? On
pourrait la definir: une compréhension. Elle
n'est pas très inslruite, son intelligence est plus
passive que spéculative; mais il n'est pas u:e
nuance qu'elle ne saisisse, et elle a toujours
dans le oceur et sur les lèvres, le mot qu 'il
tau t dire... Elle n'est pas très riche, je pense;
mais je peux relever ma situation, gràce à ma
piume... Mon p r e  ne verrà pas d'objection à
ce que j'épouse une étra igèle, n'est-ce pai?

— Je pense que non , répondait Lydie, le
cceur étreint. Elle est délicieuse... un peu de-
licate, ne le crains-tu pas?

— Elle se remet chaque jour. Pour elle com-

— Beaucoup mieux , répéta Lydie, sans *-a-
voir si olio exprimait sa pensée. Et... est-ce le
premier hiver que vous passez ici ?

— C'est le second... Je vai » descendre chez
moi pour quelques semaines, et reve iir , avant
qu 'i l fasse trop chaud à Florence. Je pense
que ce sera ma dernière saison... .

— Et cornine je p.urrai me faire envoyer en
Italie, nous ne nous dirons pas adieu, dit Ger-
main.

Lydie apprit qu'elle n'avait pas de mère; elle
était la fille d'un pei ntre. Son pére élait rema-
ne et avait de nombreux enfants. pa belle-mère
était très bonne, et avait insi?*é piur qu'on la

vinrent à déloger l'ennemi , qui prit la fuite, Nul ne doli, poursuit l'orateur, nourrii
laissant sur le champ de bataille de nombreux
tués et blessés.

Nous avons fait, en outre, beaucoup de pri-
sonniers.

Le convoi qui devait ravitailler Tizza put
enfin atteindre son bui et revenir à sa base
sans avoir été attaqué.

Un . projectile des canons ennemis tomba daris
la chambre des officiers du cuirassé « Alfon-
zo XIII » mais ne fi t  aucune victime.

La colonne espagnole comptait 16,000 hom-
mes et bn estime la harka à 20,000 fusTls.

La question irlandaise

Le télégramme suivant a été envoyé a M.
Lloyd George par M. de Valera :

« J'ai recu votre lettre d'invitalion à la
conférence du 11 octobre à Londres dans le
but de déterminer comment l'association de
l'Irlande avec la communauté des nations , con-
nue sous l'appellation d'Empire britanni que,
peut ètre conciliée avec les aspirations de la
nation irlandaise.

Nos positions respedlives ont été établies et
sont maintenant prises. Nous sommes d'accord
maintenant que la voie d'une conférence est
plus prati que que celle de la correspondance
et qu'elle ouvrira de plus grandes possibilités
d'arriver à une entente.

Nous acceptons donc l'invitation et nos dé-
légués vous rencontreiont à Londres à la da-
te fixée pour examiner à fond toutes les pos-
sibilités de règlement de la question ».

A l'exception du « Morning Post » qui es-
timo que M. Lloyd George a franchi une nou-
velle étape sur la route qui méne à la cipi fula-
lion devant les rebelles irlandais , tes journaux
coinmentennt favorablement le message ii-
dressé jeudi par M. Lloyd George à M. de Va-
lera et expriment l'espoir que celui-ci se ren-
dra à l'invitation du premier britannique.

On mande de Dublin au ;< Times » que dans
celle ville on est généralement d'avis que la
conférence prOposée par M. Lloyd George à
M. de Valera pourra effectivement se réunir à
Londres à la date indi quée, c'est-à-dire le 11
uefohre. Toutefois, dit le eorrespondant , les
personnes qui observent attentivement les é-
vénements ne peuvent pas se livrer à une très
grande confiance, en raison des discours pro-
noncés par les éléments les plus jeunes du Dai!
Eireann.

Il est possible, ajoute-t-il , que les forees des
extrémistes soient. mobilisées au dernier mo-
ment, pour faire averter les négociations de
paix. On s'aecorde cependant d'une facon ge-
nerale, à considérer que la lettre de M. Lloyd
George a amélioré la situation à tous les
points de vue et l'on est. plus optimiste que
l'on n'a jamais été depuis l' ouverture des pour-
parlers.

Un discours de Clémenceau

A l'occasion de l'inauguration du monument
que ses compatriotes lui ont élevé, M. Clé-
menceau a prononcé à Ste-Hermine , en Ven-
dée, un discours au cours duquel il a exalté
la Patrie victorieuse et évoqué en des oouplels
d'une inspiration magnifique et d'une belle for-
me littéraire l'epopèe clu poilu et le rebur des
paysans à la terre nourricière des énergies na-
tionales. 11 a attirine que la victoire de la Fran-
ce a été la victoire de l'idealismo nécessaire
à la noblesse de la vie, Caar elle a déjà libere
des peuples asservis ou opprimés.

La victoire est la victoire de tous les Alliés
a dit Clémenceau, mai s l'epreuve de l'Alliance
a commencé aussitòt que l'ennemi a désanné.
La guerre de l'Entente serait une aventure dé-
nsoire si cette politique épuisée subsistait. Les
Alliés ont tous besoin les uns des autres au
mème titre. Le calcul des intérè' s à ciel ou-
vert fonderà l'avenir, mais les sacrifices db
chacun imposent le respect de la cause commu-
ne et du sentiment de la née. ssi é de fu  ion
au moment des difficultés .

L'ampleur des guerres modernes interdi L à
quiconque des ré fes militaristes. La conscien-
ce, le sentiment et la volon é d s Francais
sont pacifiques.

l'arrière-pensée que nous tions ti tuons un dan-
ger, ni offrir  une apparence que l'Allemagne
interpreterait comme une avance de sympathie
intéressèe : l'alliance ne peut fléchir avant que
f Allemagne abandonné s_ òn réve de domi,
nation. Notre règie est ni d'ètre dominés, ni
de dominer. La ,oaix est l'équité pour tous.

M. Clémenceau invite chacun à a :complir
son devoir civique et à exiger l'exécution du
programme de la victoire démocratique. 11 ad-
j ure S93 compatriotes d'écarter les prati ques
de la demagogie qui ajourne le devoir pré-
sent pour des combinai sons à échéance *per-
pétuellement renouvelée.

DIRNIERE IMRE
Les obsèques de M. *orrer

BERNE , 2. — Samedi ont eu heu les obsè-
ques de l'ancien conseiller federai Forrer. Bien
que la cérémonie ne fùt pas publi que, un grand
nombre de personnes y prirent part. Tous tes
membres du Consed federai, présents à Berne,
ainsi _que les représentants des bureaux in-
ternationaux y assistaient. M. le professeur
Zurcher, de Zurich, et M. Schulthess, président
de la Confédération, prononcèrent d'émouvanta
discours.

Ues grèves du Nord de la France

LILLE, ler octobre. — Les grévistes de
Tourcoing se soni montres, ces jours-ci, moins
c.i.lmes que d'habitude. Quelques centaines
d'entre eux se sont mème attaques aux forges
et fonderies des Poutraine.

Expulsés une premiare fois par les dirigeants
de l'établissement, ils revinrent en force et a-
visant deux camions automobiles chargés de
lourdes pièces de fonte destinés à une maison
de Saint-Quentin, ils entreprirent d'en renverseJJ
et d'en briser le chargement. Les ouvriers de
la maison essayèrent de leur barrer la route.
Les manifestants démolirent alors un des ca-
mions et son oontenu, cependant que les oon-
ducteurs de l'autre camions étaient còntraini'.s
de fuir rapidement. On appela téléphonique-
ment les troupes, mais quand les gendarmes ar-
rivèrent, les agresseurs s'étaient dispersés.

Blessé dans la bagarre, un chauffeur fut
transporté à l'hópital.

A Lille, les patrons tisseurs et leurs ouvriers
se sont renoontrés en présence d'un inspecteur
divisionnaire du travail et ayant ariète les gran-
des lignes d'une entente, ils tiendront samedi
une nouvelle réunion.

TROYES, ler oct. — Les grévistes du textile
de Troyes ont tenu une réunion, à la Bourse
du travail. Ils ont acclamé la oontinualion de
la grève. Ils ont entendu les appels à la résis-
tance d'un délégué des C. S. R. de Paris, qui
leur a parie de la prise des usines.

Vendredi après-midi, à la rentrée des ou-
vriers de la teinlurefie Ij- ambey, des tentati-
ves de débauchage ont eu lieu. Des incidents
violents s'étant produits, la polke et la gen-
darmerie ont dù intervenir pour y mettre fin»

Ue conflit serbo-albanais

GENÈVE , 2. — Le bureau de presse serbe
recoit de Belgrade la déclaration suivante :

Le gouvernement de Tirana, après avoir dé-
crété la mobilisation, effectue une concentra-
tion de troupes le long de la frontière et de
la ligne de démarcation.

En raison de la violation de la ligne de dé-
marcation et des agressions doni furent l'objet
les troupes royales près de Klech et Aras, le

signori ta qui, c'était visible, inspirali au pau-
vre Germain une sympathie enthousiaste.

De son baloon , Lydie voyait briller, de loin,
les lumières du 'Sanatori um. Elle les surveilla
longtemps, clierchan t, malgré elle, à dèviner ce
qu'elles éclairaient.

La fièvre ? l'insomnie? des rèves trompeurs
Pour quel ques-uns, ,un repos réel, réparateur?

Sur le ciel étoilé , elle distinguali aussi l'è pe-
tit elocher aigu de l'église. Et elle pria pour
toutes ces àmes souffrantes.

Les quinze jours que Lydie pissa à Werlel
furent , en somme, douloureux.

Elle vit passer son frire par des alternatives
de mieux et de plus mal, et des fluctuation:.
morales allant de l'espérance exagérée au dé-
couragement morbide. Un jour, il se croyai t
perdu , et éq!atait en imprécaiions oontre la
vie, les heureux, la destinée, Dieu... Le lende-
main ,il se moquait de lui-mème. mo itrait une
confiance absolue, et faisait des projets d'ave-
ni r

gouvernement de Belgrade se voit dans la né-
cessité de renforcer les détachements sur la
frontière albanaise, pour parer ainsi à toute
éventualité.

Le gouvernement royal est en possessiiota
d'un document émanant du ministère de la
guerre du gouvernement de Tirana, qui révèle
avec évidenoe les intentions du gouvernement
de Tirana et son pian d'attaque brusquée contre
notre royaume. Ce document sera publié sous
peu.

LONDRES, 2. — Dans les cercles officiels
britanniques, l'opposition que le comte Bonin
Longare, agissant sur les instructions recues de
Rome, a faite au sein de la oonférenoe des am-
bassadeurs, à quelques rectij tìications de lia fron-
tière nord-est de l'Albanie proposées par les ex-
perts et favorables à la Yougo-Slavie, a pro-
duit une certaine surprise.

Le comte Bonin Longare a déclaré que l'I-
talie veut s'en lenir aux frontières de 1913,
acceptant tout au plus quelques petiés recti-
fications oonsenties par l'Albanie .

Le « Daily Telegraph » dit à oe propos :
« Après que le gouvernement anglais, pour

faire plaisir à l'Italie, a récemment renoncé à
ses intentions de faire remettre Goritza et Ar-
gyrocastro à la Grece, on ne comprend pas à
Londres l'opposition italienne aux rectifications
en faveur de la Serbie, opposi tion qui he peut
pas contribuer à améliorer les relations enti**.
l'Italie et la Yougo-Slavie et entre l'Italie et la
Petite Entente.

Uà conférence anglo-irlandaise
LONDRES, 2. — Le courant modéré paci-

fique des sinn-feiners a donc eu le dessus sur
la tendance mtransigeante d'après laquelle,
pour le principe de l'indépendance et de la
souveraineté irlandaise il faut affronter de
nouveau Ja guerre civile.

La réponse de Valera. a été saluée à Londres
avec une très vive satisfaction. On rend hom-
mage à la sagesse et au courage de l'homme
d'Etat irlandais, lequel s'est abs .enu de faire
toute dangereuse affirmation de principe théo-
rique en encourant probablement Les haines des
extrémistes.
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Le chocolat mondain pour les pa-
lais cultivés (Toblerido)

Pr,k de l'étui : fr. 0.80

ARTHRIT I SME
et toutes ses conséquences

Rhumatisme, Goutte, Nevralgie, Constipation,
"Maladies du foie. Retour d'àge

Maladie de la peau, Ulcères.
variqueux (dartres, eczémas, démangeaisonS,
plaies, eie., à toutes les parties du ooi-ps, che-
veux, barbe, anus, etc. Guérison complète de
toutes oes maladies, mème les plus rebelles
et anciennes, par extraits de plantes du Doct.
Daman, spécialiste. Dem. circuì. No 65 avec
preuves au Déposit. Prof. P. Parat, rue An-
cienne 7 à Genève (Carouge) en indi-
quant bien pour quelle maladie*

CHABTGE A TUE
Communiqué par la

Banque Cantonale du Talais
(Sans engagement)

(3 octobre 1921)
Demande Offre

Paris 40.— 41.50
Berlin 4.30 4.75
Milan 22,50 23.30
Londres 21.35 21.60
New-York 5,65 5,85
Vienne —.30 — J50
Bruxelles 39,50 4L—

me pour moi, cette affection de poitrine est un
accident : rien de constitutionnel. Elle te mon-
trera les photos splendides de ses frères... Sais-
tu qu'elle veut me convertir? Après tout, qui
sait, ce qu'un foyer, une femme aimée, peuvent
opérer de changements dans un ètre! J'ai déjà
changé... Mes héros, les philosophes allemands
m'ennuient...

— Je ne dis pas que je doute d'eux... Mais
jl y a de si belles choses dans la vie ! L'espé-
ranfee, l'amour... Si ce sont des chimères, j'ai-
me ces chimères....

Et la veille de son départ, Cristina, elio aus-
si, se sentii en confiance et lui ouvrit son coeur1.

— Quelle nature intéressante a votre frère I
Ses lectures, ses études, l'ont éloigné de Dieu...
Mais il reviendra.... Quand je peux, je l'entraì-
ne... S'il veut venir où je suis, il faut bien qu'd
reprenne les voies anciennes, oelles qu'il a a-
baiidonnées... Croyez-vous qu'il y reviendra?..
Parlez-moi de votre père... Est-il très sevère,
très ambitieux pour son fils?... Oh! Lydie, dit-
elle tout à coup, prenant la main de la jeune
fille et y impriment un baiser brùlant, vous a-
vez devine, n'est-ce pas?... 11 m'aime.. Il va
mieux.... Moi aussi, je serai guérie après un au-
tre hiver... M'aimeriez-vous oomme soeur ?

— Oui, oui ! s'écri a la pauvre Lydie, fon-
dant en larmes.

Et Cristina, rayonnante, crut que c'étaient
des larmes de joie.

Lydie partii le lendemain , le cceur malade de
trislesse. Que de douleurs ici-bas!... Si du
moins, cette jeune lille faisait partager à Ger-
main la foi qui les soutiendrait tous les
deux quand, c'était trop probable, sonnerait 1'
heure d'un terrible sacrifi ce!....

Elle avait voulu lm" parler de Maur. Que ce
ce fut un caprice de malade ou qu 'il eut quel-
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A vendre Le Fils de France
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qui guérit, sans poisons ni opérations,
les maladies intérieures de la fem-
me. Métrites, Fibromes, Hémorragies, Pertes,
blanches, Règles irrégulières et dou-
loureuses, suites de Couches, Migraines, Né-
vralgies, Maladies du Retour d'ago, des
Nerfs et de l'Estomac, Faiblesse, Neu- *"T ,r iTT 'r' ' j  

sa' "̂rasthénie, Troubles de la Circulation du Sang : |  ̂Cantines aux Amateurs deVertiges, Etourdisaements, Lourdeurs de tète, Eblouissements j ,-. , ' ,,, . .
Congestion, Varioes, Hómbrrtoides, Phlébites, etc. I Vl&fluCS 61 tUftPCUtCFlC

de qualité et bon marche, la Ca-
La Jouvence de l'Abbé Soury préparée à la Pharmacie Mag. | balius S.A. Boucherie cheva-

Dumontier, f a Rouen (France), se trouve dans toutes les bonnes .5 line de St-Laurent (à coté de
pharmacies. Prix : la boite fr. 6.60, le flaoon liquide fr. 6.60. \ l'Eglise) Uausanne offre:

Dépòt pour la Suisse: Ahdkj éJUNOD, pharmacien, 21, quai . Bouilli avec os ou sans os fr.
des Bergues, GENÈVE. 8-20 et 2.50 le Mio-,

I

Róti sans chargé, fr. 3.20 et
3.40 le kg. Ŝ iahtés:Atriaux
saucisses à rótir, frais fr.
3*50 le kg. Viande fumèe

1 ou 2 wagons foin bottelé, bon
ne qualité.

S'adresser Béguin & Cro*
sa, Blonay*

fr. 3.— le kg. Saucisses fr
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Le Ministre

M. Labanel devint ministre avec sang-froid.
Il n'était pas de ceux qui croient assumer, au
sommet de l'échelle sociale, un ròle providen-
tiel. Il savait établir cette part moyenne die
chances, équilibrée par le morite honorable
qu'on peut avoir et les relations profitables
qu'on est sur de posseder. Il était l'ami de
Martino., lequel tenait, par calcul politique, à
ètre l'ami d'un influent groupe parlementairei,
précisément le groupe de M. Labanel. Ces con-
siderati ons dispensèrent ce dernier d'une trop
vive surprise quand l'homme d'Etat, en ins-
tance de présidence, lui eut propose son in-
investi ture : « Prenez ce portefeuille, vous me
rendrez service... » 1

M. Labanel se défendit , juste assez pour
paraìtre modeste, et pas trop, afin de ne point
laisser échapper l'aubaine qui se presentai! En
acceptant le portefeuille offerì, il éprouva en
son for-intérieur un petit chatouillement, très
agreable, à la perspective de rentrer, par une
porte à deux battants , dans le ministère mème
qu'il avait frequente jadis , plus souvent qu'à
son gre, en qualité de rédacteur sans enthou-
siasme. 11 sourit de l'étrange fortune qui, l'a-
vait incile à se faire élire à la députation
sur une liste départementale où il n'avait eu
besoin que d'inserire son nom, l'appelait à rè-
gner désormais panni ces cartons verts où
s'était exercée sa paresse. Il s'installa donc
avec aisance dans les prérogatives de sa char-
gé, en adressant un geste entendu au vieil
huissier, reconnu, qui balbutia avec émotion :
« Ah! monsieur 1... Monsieur le ministre.... »

Il recut ses collaborateurs sans trop d'osten-

que rancune personneflle, il l'éoouta presque
douloureusement, puis dit, avec une eapÈtee
d'impatfenoe :

— Je suis heureux qu'il soit guéri... Mais
c'est lui qui se retire de notre vie... Tu vois
qn'il ne veu t plus écrire à tante Rosie... Et moi
aussi, je lm ai écrit sans jamais recevoir de ré-
ponse... 11 a choisi ,sa voie, nous n'y pouvons
plus rien....

Il ne devina pas le secret de Lydie.

XXIX

« Le docteur Schmidt, directeur de l'étabhsse-
» sement de Werthel (Suisse), à M. Maur de

» Larguenat, ólève officier à l'Eoole militaire
» de Saint-Maixent (France) .

« Monsieur l'Elève-officier,
« Je suis chargé, par un des malades de mon

étabiissement, M. Germain Rauvray, de vous
demander très inslamment de vouloir bien ve-
nir le voir pour une communi cation urgente.

» J'ai le regret de vous dire que l'état de
mon client s'est aggravò. Après avoir passe l'é-
té sans rechute, il a éprouvé une dépression
subite. Il n'y a aucun danger immédiat, et j'ai
dù dire en toute sincerile au pére, re tenu en
ce moment, par ses obligations militaires, que
son fils passera probablement l'hiver, avec des
soins comme ceux que nous sOa-nmes en me-
sure de lui donner.

» Cependant, comme je le vois désirer avec
une inquiétude maladive votre visite, je m'em-
piesse de vous faire part de ce désir et de cetle
inquiétude.

» M. Rauvray ne peut écrire aujourd'hui. 11
me chargé cependant de glisser ce mot au cra-
yon dans ma lettre.

reusement démentirent ces vaines appréhen-
sions. Imposant le respect par la simplicité de
son allure ; l'ali abili té de son accueil, M. La-
banel acquit promptement une popularité que
révélait le ton méme de tous les collabora-
teurs prononcant ce mot enorme : le Ministre.

Autrefois , « le Ministre » évoquait une en-
tité loinlaine, presque toujours inaccessi-
hle qu'on imaginait empesée et refr igerante.
Gràce à lui « le Ministre » ètait devenu le
terme gentiment représentatif , d'une person-
nalité vivante , attrayante et — fait extraordi-
naire — aimée. On disait : le Ministre, comme
on eut dit le< bon onde ». Un ordre du mi-
nistre descendait, tei le commandement atten-
du d'une divinile protectrioe. L'auteur des tra-
gédies suspendit par convenance la recherete
de ses rimes, et l'un de ses collègues, qui
se flattait de compléter, dans la fraicheur pro-
pice des locaux officiels, son enseigneemnt
philosop'hique relégua sans ménagement, au
fond d'un tiroir impérieux, un Descartes ne-
gligé et un Kant offense.

Dans la pièce où il travaillait jadis, dans
oe bureau doni j l n'ignorait aucun secret et
où il eut pu détailler le contenu respectif des
serviettes noires , M. Labanel s'apercut, un jour
qu'il y avait pénétré sans autre motif que de
revoir et de s'y revoir, que tous oes fonction-
naires étaient assidus à leur tàche. Au-dessus
de ces tables où il avait tant musardé avec
ses voisins, la mouche qui bourdonnait n'était
plus taquinée par personne. On ne remarquai l
dans l'alignemenl des buvards, que des Visa-
ges réfléchis, penchés sur dès chemises or-
données.

— Eh bien l fil le ministre, après avoir calme
l'émoi cause par sa visite, on ne s'amuse plus
nulle part, mème ici I

Ma foi! répondit le plus intrèpide, on lui vaut  aujourd'hui tant de lustres
devient sérieux, monsieur le ministre. Et puis,
on vieillit.... ;

On vieillit... En considérant ses manchettes
d'une édlatante blancheur, M. Labanel songea
aux anciennes lustrines qui s'usaient sur ces
pupitres. 11 portait à présent, un beau complet
ajusté avec un pli soigné au pantalon et une
perle miroitail au centre de sa oravate de sa-
tin. Mais il avait plus de cinquante ans, et
la gravile de Ioutes oes physionomies, c'était
un peu le deuil de sa propre jeunesse....

M. Labanel ne put longtemps meditar sur
le fond des choses humaines.

— Monsieur le ministre....
— Ah! Monsieur Plantenois! Mon brave

monsieur Plantenois!.. .. 1
Le chef du personnel était apparu , encore

un peu plus chétif, un peu plus frele, un peu
plus ridicule qu'autrefois, mais son physique
était devenu presque attendrissant, parce qu'il
conservali,, à l'àge de la retraite imminente, une
forme bizarre de garconnet fluet et voùté.

— Monsieur le ministre, continua M. Plan-
tenois. Puisque vous voulez bien nous permet-
tre de nous croire en famille, je formulerai une
humble requèle en recommand'ant mon petit-
neveu à votre bienveillanoe... Je vous remet-
trai ses pièces si vous m'y autorisez. L'hon-
neur de toute ma vie, monsieur le ministre, la
gioire de ma carrière aura été d'avoir eu sous
mes ordres celui qui allait devenir note chef
rc»pecté. Ah! monsieur le ministre ! Je ne ces-
cesse de penser... Et je me rappelle que j' ai
senti, vous étiez bien jeune encore ! vos émi-
nentes qnualitésl.. . J'ai devine en vous toute
l'étoffe d'un grand Patron ! Je suis fier de
ir. - -ii titre en me disant que ce personnel a
compio sur ses contròles l'homme d'elite qui

Le n. 'iiistre, charme et désireux de se docu-
menter plus amplement, se fit conduire vers un
coni des archives où, en masses imposantes,
dcrmaient, dans le mystère d'une poussière
paisible, les dossiers individuels des membres
de ce personnel. 11 détacha le sien ; il ouvrit
son fichier, et, souriant — mais d'un sourire
tout différent de celui qui égayait sa physiono-
mie depuis son acoession au pouvoir, — il
lut...., il lut, sous la piume rageuse de Pianto
nois, du mème Plantenois, dans la chemise oo
figurai ent les états de service de « Labanel
Francois-Pierre-Auguste », une note oonfide*-
tielle, ornée de cette appréeiation, aussi terri-
ble qu'une implacable condamnation : « Dép*lo-
rable employé. Avenir nul. »

tation, et sans trop de mah.ee non plus, s'ap-
pliquant à ne pas les intimider.

— Nous sommes, leur expliqua-t-il , d'assez
vieux amis pour que de nombreuses présenta-
tions ne soient pas nécessaires.

Il accorda une poignée de main aux uns, un
clignement d'yeux aux autres, et, avec une
bonhomie ,jugée vraiment démocratique il qjues-
tionna bonnement un ancien collègue, très
fantaisiste :

— Et vos dessins ? mon cher, ont-ils toujours
leur mordant?....

Puis, avisant un expéditionnaire rougissant:
— Et vous ? Avez-vous ébauché une nouvelle

tragèdie?... Quelle sourde colere fut la vèlie,
hein ! lors de certaine attaqué brusquée d'un
chef malencontreux dont la demande de ren-
seignements brisa net l'inspiration de votie
plus bel alexandrin !

Le brave Galoitier, commis de deuxième
classe, que troublait la solennité dù cabinet
où il venait d'ètre introduit, pour la première
fois, se taisait obstinément, étranglé par une
crainte vague :

— Eh bierri mon boni s'informa affeclu-
eusement le ministre, es-tu candidat aux sourds
muets ?

Alors, le malheureux, encouragé par cette
facétie réconforlante, et surtout par ce tutoie-
ment bienveillant, osa artiouler :

— Monsieur le ministre, tu es trop bon.,..
Oh ! pardon ! vous ètes trop bon, en vérité, d'a-
baisser vos regards jusqu 'à moi....

Des fonctionnaires timorés avaient redoute
que le nouveau ministre, promu general en
chef de l'armée où il avait servi comme lieu-
tenant ne réfrénàt par une autorité excessi ve
d'inévitables familiarités résultant de la Ca-
maraderie passée .Les premiers contaets, heu-

¦>¦> J'ajoute, pOur dégager ma responsabi|lilé
professionnelle, que ;si l'on m'avai t oonfié ce
jeune homme, il y a cinq ans, au lieu de l'en-
voyer dans des stations où , j' ai des raisons de
le croire, il commettal i des imprudences , et é-
tait livré à dès excitations deploratale*, je l'eus-
se certainement guéri. Les trois quarts dès
malades guériraient si le mal était pria à temps1.

» Veuillez recevoir, Monsieur l'Elève-officier,
mes salutations respeelueuses.

Le petit billet de Germain contenait ces li-
gnes :

« Profite de tes vacances, viens. Nous avons
été presque frères, tu me laisseras le dire que
ton voyage me regardera ».

Les vacances de Maur... 11 en avait ariète
autrement l'emploi. Fatigue d'un travail que
ses récentes blessures avaient rendu péniblie,
presque dangereux, il avai t rèvé d'une excur-
sion en Eretagne, seul, à pied, et un repos au
bord de la, mer. Il ressentait des impressions
graves, nouvelles, qui lorsqu 'il se reportait
à quelques années en arri'-'re, l'élonnaient lui -
mème, et lui donnaient l'impression d'un etite
différent... Il avait traverse la sombre vallèe..
Il s'était donne, il avait livré le sang de ses
veines, il gardait, comme un sceau sacre, les
cieatnces de ses blessures, et, maitenant , il é-
tait au seui(l d'une nouvelle vie, en possession
d'un grade, qui, lui aussi , était un sceau. Il en-
trait dans cette nouvelle vie par la plus noble
des portes, par un seuil ensanglanté. Son front
portait la trace du ooup qui ' avai t fallii le
tuer; il ne pouvait se montrer nulle part sans
que les regards vissent la glorieuse trace. Il
était lier, d'une fierté contenue, grave , silen-
cieuse, de son travail et surtout de sa superbe
aventure. Mais il avait un intense besoin de

recueillement, comme d'une préparation a son
ròle futur, comme d'une veillée des [armes,
seul, en tace de ses pensées. Et voici que l'ap-
pel de Germain bouleversait ses plans, et sur-
tout remuait profondément les souvenirs qu'il
s'efforcail d'étoutfer.

N'avait-il pas assez souffert? Ne lui avait-il
pas fallu une energ ie crucile contre lui-mème
pour repousser n__ ime l'affection de fante Rofie
pour rompre les liens qui c'ierchaient d'eux-
mèmes à se renouer ?

Revoir Germain ! C'était trop dur. Il eul une
révolte et se dit d'abord : Je n'irai pas.

Mais tout à ooup, ili se souvint des paroles
supròmes de Mme Rauvray, de sa recommanda-
tion étrange, elle lui avait oonfié Sion fils ,
et Germain allait mourir.

La tète dans les mains, les tempes mouillées
de sueur, il lutta. un instant contre ce devoir
mystèrieux, puis contre le sentiment qui soule-
vait son coeur, qui le remplissait d'amertume.
Mais il n'avait jamai s pu évoquer la douce fi-
gure de celle qui l'avait si chèrement aimé sans
se sentir tout à ooup ému et meilleur.

11 releva la tèlo.
— Qu'est-ce que loela, après tout ? Après ce

que j' ai eiiduré, je devrais ètr e insensibile à ces
souffrances de détails... Que peut-il arriver?

Ce qui pouvai t arriver?
Son imagination lui peignait des choses in-

vraisemblables, et aussi dés luttes désespéuéies.
Mais la Crise de sa vie avait opere en lui un
changement que, d'ordinaire, les années suffi-
sent à peine à accomplir; elle l'avait brusque-
ment plié, discipline. Les énergies qui sommeil-
laienl en lui s'étaient réveillées et avaient, tout
à coup, Oriente son àme. 11 avait eu une vue
subite, extraoriiinairemeiit inette die oe qui lui

était demande, et il ne deviali pas de la voie
où il étail. entré. 1

11 rédigea, sans plus hésiter, u 1 télégram-
me adressé à Germain :

« J'arrive ».
Avec la perspective crucile qu'il entrevoyait

au bout de son voyage, il ne put jouir du mer-
veilleux trajet , d'ailleurs acoompli sans retard
sans haltes. 11 arriva, cornine Lydie, vers la fin
de la "journée; mais lui n'avait pas de tendres
parents qui redoutassent la contagion; il ne
s'anlè'ta pas à l'auberge d'u village, il monta au
sanatorium, et demanda qu'on lui donnàt une
chambre. Puis, il eut une entrevue avec le
docteur Schmidt. l

— Je suis le sous-Ueutenlaut de Larguenat.
Vous m'avez appelé au noni de Germain Rau-
vray, et, libere, d'avant-hier, me voici.. Est-il
plus mal ?

— Pas p(lus mal q'u'il y a huit jours. Si aucu-
ne complication ne se produit sous forme de
congestion ou tì'hémorragie, M. Rauvray peut
passer l'hiver... Comme tous les malades, il a
des idées fixes... Son idée fixe du moment est
de vous voir.

.— Sa... sa famille n'est pas ici ?
— Non, il a désire vous voir seul, et m'a

mème recommande de ne pas parler de votre
visite aux siens.... Caprioes de malade, aux-
quels, lorsqu'ils Isont inioffensifs , nous devons
nlaturellement, nous ipliei*.

* — Voit-il son état?
- Il ne le voit plus, oe qui marque une pha-

se ascendante dans la marche du mal... 11 a
eu des alternatives d'espoir et de crainte. Main-
tenant, il fait des projets.ll vous parlerà pro-
bablement de sa firn ' prochedne ; il trouve, pai
moments, une sorbe de satisfaction moribide à
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adresser des recommaridations et à écrire des
lettres d'adieu. Mais il ne croit pas à sa mori;
il est, au fond, ferme, nent persuade qu'il va
guérir.

— Je puis le voir tout de sui te?
— Certainement. Je vàis lui annoncer rotre

arrivée, puis je TOUS forai conduire daus sa
chambre. 11 a élé un peu fatigue oes "joui-s-c.
et il n'est pas desjoendu....

Maur resta seul dans le cabinet du docteur.
Tout , dans la maison était laqué; les angles
étaient arrondis, il n'y avait pas de tentures,
et l'on avait l'impression de quelque chose die
glacé.

Il s'approcha de la fenètre. Dans cette sai:
son, les pelouses étaient fleurj es die meilveil*
leuses corbeilles de géraniums. Mais les -orn-
ine ts demeuraient blancs, comme les sapjins
restaient toujours verts.

— Si Monsieur veut me suivre....
Un inh'rmier vétu d'une blouse bianche »•

vait ouvert la porte. A sa suite, Maur, traverà
des corridors brillants, d'une pale nuance vert
d'eau et monta un escalier dont le bois, sans
cesse lave, était extraondinairement blanc. PuH
l'informier frappa à une porte et ouvrit aus-
sitòt.

Et une voix cassée, converte, voilée, pronon-
ca le nom de Maur avec une intonation joyeuse.

Un instant, Maur resta étourdi de stuprise-
li s'était attendu a beaucoup de. choses, mais
pas à voir Germain se lever avec empw*
sement de sa diaise longue, oourir à lui , et
lui montrer ce visage ravi.

— Me crois-tu contagieux ? Crains-tu de W
embrasser ? dit Germani presque gaiement.

(A suivre)




